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Préface


Il était temps. Il était temps que des jeunes africains prennent les devants au sein de leur génération sur les questions importantes qui ont traversé les âges jusqu’à nos jours ; notamment celle de la fédération des efforts pour l’émergence de l’Afrique sur le plan philosophique comme sur le plan politique.


Alors que le jeune homme africain peine à trouver des solutions pour se réaliser en tant que citoyen et que la jeune fille est très souvent résignée aux basses besognes pour espérer un jour s’affirmer, les leaders religieux et politiques sont plutôt empêtrés dans des guéguerres sans fin et sans intérêts pour la communauté. Dans cet ouvrage, les auteurs veulent participer la construction d’un environnement civil propice à l’épanouissement de l’Africain(e), et ce sur la base de leurs expériences riches et particulières en tant que connaisseurs des réalités du pays et membres de la diaspora dynamique. D’une part, ils adressent avec honnêteté la mésentente légendaire qui persiste entre les adeptes du Christianisme et ceux des traditions. D’autre part, ils proposent au citoyen lambda et à l’émigré africain des concepts simples pour des actions civiques avec un impact politique certain. Rien que pour cette démarche, ces jeunes auteurs méritent notre attention. En innovant avec ce discours christo-panafricaniste et pacificateur, ils se retrouveront certainement pris dans les tirs croisés dont nous faisons sans cesse l’expérience dans notre lutte pour la défense des droits de l’Homme. Il nous est proposé dans cet essai philosophico-politique un contenu léché et sourcé comme une base sur laquelle une union dans l’effort peut être bâtie. L’union au moins pour ceux qui ont déjà pris conscience. L’urgence de l’union pour ceux qui hésitent encore à s’asseoir sur la même table que leurs adversaires désignés. C’est pourquoi au bout de la lecture de ce livre, vous remarquerez, qu’au-delà des mots, il s’agit en fait d’une main tendue à la fois pour la conciliation africaine et pour l’action concrète en vue du bien commun. Il était effectivement temps pour cela.


Maître Alice Nkom


Avocate au barreau du Cameroun, Lauréate du Prix


Amnesty International des droits de l’homme (2014).




PREMIÈRE PARTIE


“This is the crux of the matter… we have chosen to destroy the


main weapon for survival, which is our identity.” –


Dr. Barbara Sizemore.
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Introduction


(Stéphane Tchangang)


Il est de notoriété certaine que les discours chrétien et panafricain semblent diamétralement opposés, créant de facto un conflit moral chez les chrétiens d’origine africaine et une division parmi les enfants d’un même continent qui paralysent ainsi le combat. Le diagnostic est donc simple : l’Afrique ne peut connaître d’essor tant que les efforts des siens sont autant asynchrones.


D’une part, les chrétiens abreuvés à la sauce de la théologie occidentale ne parviennent plus à se réconcilier à leurs propres racines culturelles et se transforment pour la plupart à leur insu (preuve évidente d’un endoctrinement profond) en des agents d’une suprématie blanche de moins en moins voilée. D’autre part, des combattants de la cause africaine noble et adeptes d’une idéologie encore trop balancée entre plusieurs courants s’avèrent plutôt avares en vertus et en manque de perspective globale tant sur l’évolution historique du combat panafricain que sur la lecture et le focus stratégiques des enjeux de notre époque. Encore une fois, la thérapie est claire : l’Afrique a besoin de tous ses enfants, quelque soit leur bord idéologique et quelque soit leur religion. Elle ne peut se payer le luxe de naviguer à vue alors qu’elle est indubitablement en perte de vitesse.


Le mal africain qui pourrait pour plusieurs être évident n’est pourtant que superficiel. Au fond, les africains ont plus de choses en commun qu’ils ne leur semblent, au point où des idéologiques apparemment trop contrastées ne sauraient prendre avantage sur des liens profonds de fraternité. C’est pourquoi le discours de cet ouvrage se veut premièrement réconciliateur et deuxièmement pionnier en ceci qu’il veuille affirmer ce qui beaucoup trop tu : la pratique de la foi chrétienne n’est pas antinomique à la lutte panafricaine. Au contraire, il est possible d’affirmer, preuve à l’appui, qu’embrasser la foi chrétienne ne peut que mener au combat en faveur des peuples noirs ; surtout si l’on est africain soi-même. Seulement le détail – et le diable est dans le détail, dit-on – est la prise de conscience sur la base d’informations fiables subséquente à un changement de paradigme que nous proposons par ce biais à nos lecteurs. Sur ce, bonne reflexion.




1. De la décolonisation épistémologique


“They not only colonize most of the world. They colonize


information about the world… They colonize the image of God.”


Dr. John Henrik Clarke


Les interminables disputes entre Chrétiens africains et Kémites se cristallisent très souvent autour de quelques notions. Celles-ci sont souvent comprises de manière différente entre les deux groupes. Cet état de choses est en grande partie dû au fait de la domination scientifique occidentale. L’Afrique doit être en mesure de pouvoir elle-même (re-)donner du contenu à chacune des notions clés sur lesquelles des humanités classiques se bâtissent. Les intellectuels africains ne doivent plus hésiter à battre en brèche tout mensonge ingurgité par le monde occidental et à remettre en question toute vérité reçue lors de la période de l’esclavage, de la colonisation et de la néo-colonisation. Les enfants d’Afrique, et les chrétiens en premier, ont pour mission non plus de réclamer leur droit d’aînesse sur l’humanité mais de l’incorporer et de le défendre sur tous les plans. Ceci est un chantier énorme et demande que des ingénieries académique, politique et socio-culturelle se mettent en place pour tirer de l’histoire l’héritage scientifique des ancêtres, dépoussiérer les trésors enfouis par la domination blanche et transmettre au fil des siècles le savoir africain aux africains. La bonne nouvelle est que plusieurs initiatives se multiplient en ce sens. Elles ne devraient pas être méprisées ou ignorées, particulièrement par les Chrétiens Africains. Car le dominant occidental est parfaitement au parfum des travaux d’illustres fils d’Afrique comme Cheikh Anta Diop ou Théophile Obenga par exemple. Ces derniers ont posé les jalons des humanités classiques africaines et ont encouragé (ou le font par leurs écrits) les africains à se libérer mentalement et à effectuer un break intellectuel avec l’occident. À leur suite, plusieurs africains de tout bord spirituel multiplient sur les réseaux sociaux et d’autres plateformes virtuelles des efforts respectables et encourageables pour partager ce qui fait l’essence de l’Africain.


Les notions de base qui sont souvent source d’incompréhension entre Chrétiens Africains et les Kémites, sont par exemple la culture ou la tradition, la religion ou la spiritualité, la politique ou l’engagement civique. Ce dernier aspect sera traité dans la seconde partie de ce livre. La nécessité de trouver un terrain d’entente sur ces notions se trouve dans la pose d’une fondation commune sur laquelle un dialogue constructif peut s’effectuer. Les réflexions sur ces notions dans les prochaines lignes ne sont pas exhaustives. Elles sont une impulsion à une démarche commune et systématique pour aboutir à une discussion apaisée entre amis et collègues sur les différends. Elles peuvent tout aussi inspirer d’autres auteurs et chercheurs africains afin de proposer à leur niveau des compréhensions plus abouties de ces notions. Notre démarche consistera ainsi à valoriser les auteurs africains ayant contribué à une compréhension contextualisée des mots qui nous intéressent.


1.1 Kémite et Chrétien Africain


Avant de discuter de culture et de spiritualité, il faudrait clarifier les termes « Kémite » et « Chrétien Africain » qui seront constamment utilisés lors de cette partie. Ces termes sont des concepts qui ne sont pas familiers à tous et interviendront toujours avec une majuscule. Ensuite, il s’agira de parler brièvement de la question du christianisme en tant qu’idéologie ou croyance. C’est un point fondamental qui n’est pourtant pas toujours clarifié lors des échanges entre Africains. Tandis que les uns font allusion à l’idéologie occidentale née de la manipulation du message biblique, les autres parlent strictement de croyance ; les deux camps ne s’apercevant pas qu’ils utilisent le même terme, cependant avec deux connotations différentes.




1.1.1 C’est quoi un Kémite ?


Le terme « Kémite » ou « Kamite » désigne un habitant de « Kemet » qui est une vocalisation de « kmt ». Selon des chercheurs tel que Cheikh Anta Diop, les habitants de l’Egypte antique nommaient leur patrie Kemet. Toujours selon Diop et d’autres adeptes de cette vérité tel que Moussa Lam1, les égyptiens de cette époque se désignaient comme « noirs » en référence à la couleur de leur peau et utilisaient donc « kmt » comme racine étymologique.2 Cette racine étymologique se retrouve dans d’autres mots comme « Kam », « Kem » ou « Ham » qu’on retrouve dans beaucoup d’autres langues africaines comme le Yɛmba ou le Mə̀dʉm̂ bɑ̀ au Cameroun, le Wolof au Sénégal ou même dans la Bible, désignant en somme la couleur de ce qui est véritablement noir. Le Kémite est par essence panafricaniste (sur le plan politico-économique et socioculturel voir spirituel). C’est-à-dire qu’il partage l’idée selon laquelle tous les Africains sont des frères et devraient poursuivre un même idéal : la grandeur de l’Afrique, terre des noirs ou Kemet. Le Kémite partage aussi l’idéologie afrocentriste. Déjà très populaire chez les africains-américains, l’afrocentrisme est une conception qui cherche à mettre en avant l’identité particulière et les apports des cultures africaines dans le défi de la globalisation actuelle.3 M. K. Asante considère l’afrocentricité (ou afrocentrisme) comme « la croyance en la position centrale des Africains dans l’histoire postmoderne ».4 En ceci, cette idéologie se positionne comme étant un paradigme pro-africain par lequel le Kémite perçoit le monde sous les différents aspects (culturel, politique, économique etc.) et s’affranchit de fait de ladite suprématie blanche – ne serait-ce que sur le plan identitaire.


L’appropriation d’un Africain lambda de cette notion de « Kémite » ne devrait pas choquer le Chrétien Africain. Il devrait d’ailleurs l’embrasser à bras ouverts. Pourquoi ? Parce l’étymologie du nom Cham, fils de Noé, provient selon les données bibliques de la racine hébraïque « Kham ». Ce mot est utilisé pour désigner quelque chose de chaud, soit sur le plan énergétique comme de l’eau chaude ou sur le plan de l’apparence comme un objet brûlé ou impacté par la chaleur. Il n’y a donc aucune contradiction entre la définition de Kémite proposée plus haut et ce que la Bible offre comme étymologie du nom de Cham (voir aussi le Psaume 105 :23). On aurait d’ailleurs tendance à croire que la langue hébraïque, plus jeune que les langues africaines, ait été influencée par ces dernières.
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